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COMPTES RENDUS. 


L’'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


lo. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis-. 
tiques,.et de les protéger; 


30. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


ES 


Nous croyons devoir porter à la connaïssance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais ies dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 


l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre: 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 
nom propre tovtes les communications adressées à l’Athé- 
née. ; 


4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 


30 ATHÉNÉE 


Séance du 11 janvier 1918. 


La séance du .11 janvier eut lieu à 4 
heures, dans les bureaux de M. Bussière Rouen, 
1009 de la Bâtisse de la Banque Hibernia. 
Étaient présents: MM. Bussière Rouen, prési- 
dent, Edgar Grima, ler vice-président, Lionel C. 
Durel, secrétaire perpétuel, André Lafargue, 
sous-secrétaire, Paul Villeré et W. J. Wagues- 
pack. 

Le secrétaire fait la lecture de la correspond- 
ance avec M. Delamarre à propos du conféren- 
cier de cette année. Le conférencier ne peut 
passer qu’une soirée à la Nouvelle-Orléans et 
les Causeries du Lundi ont déjà choisi le 18 mars. 
Il est décidé que le secrétaire écrira à ces dames 
afin de s’entendre à ce sujet. 

M. Bussière Rouen lit ensuite une lettre de 
M. de Lapradelle, le conférencier de l’année der- 
nière, où il fait l’éloge de M. André Lafargue. 
qui vient de quitter Paris. Il est décidé de 
publier ectte lettre dans les Comptes Rendus. 

Mlle de Lambert, la conférencière de décem- 
bre, a prié le président d’écrire quelques mots 


LOUISIANAIS Pa 


dans son Livre d’or. Il est décidé que M. Rouen 
y écrira ce qu'il jugera convenable. 

L'ordre du jour demande le renouvellement 
du bureau. M. Durel propose l'élection du 
même bureau, M. Waguespack appuie cette 
proposition qui, mise au vote par M. Durel, est 
adoptée. 

L’ajournement est prononcé à 5.40. 


Séance et fête du 28 février 1918. 


La séance de février a eu lieu dans les beaux 
salons que M. et Mme Lee Q. Harrison, avaient 
mis à notre disposition. Les salons étaient dé- 
corés de drapeaux français et américains et un 
auditoire nombreux et choisi avait répondu à 
notre invitation car la séance devait être litté- 
raire et artistique. 

Les officiers et membres suivants étaient 
présents: MM. Bussière Rouen, président, Edgar 
Grima, ler vice-président, Lionel C. Durel, sec- 
rétaire, André Lafargue, sous-secrétaire, Mlle 
Sélika Mazerat, et MM. George Sarrat et Henri 
J. Gassie. 
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M. Rouen ouvre la séance en remerciant nos 
hôtes, et aussi Mme Harrison d’avoir préparé le 
programme musical et artistique, ainsi que tous 
ceux qui sont venus en si grand nombre nous 
témoigner leur aide et leur sympathie dans 
l’oeuvre que nous poursuivons. | 

Le procès verbal de la séance précédente est 
lu et adopté. M. Rouen lit ensuite une lettre de 
M. Ambrogi, ancien consul à la Nouvelle-Orléans, 
qui nous montre que cet homme distingué n’a 
pas oublié notre société. Puis M. Rouen fait la 
lecture de quelques articles parus dans le 
‘Jeune Corse’ faisant l’éloge des frères Am- 
broggi, neveux de notre ami, qui se sont couverts 
d’honneurs et dont l’un d’eux, l’aspirant Jean 
Hilaire Louis à été tué à dix mètres des lignes 
allemandes. M. Rouen a le pénible devoir d’an- 
noncer la mort de Charles Théodore Soniat du 
Fossat, 1er vice-président de l’Athénée pendant 
des années et un de ses membres les plus zélés. 
Notre président ajoute qu’il a nommé un comité 
composé de MM. Edgar Grima et Charles Æ. 
Claiborne qui doit préparer la nécrologie de 
notre très regretté collègue. M. Rouen a aussi 
le regret d’annoncer que le 18 mars, date de la 
conférence du professeur Cestre, conférencier 
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officiel de l'Alliance Française, se trouve être le 
même soir que le quatrième concert de la Soci- 
été Philarmonique. L’Athénée n’a rien eu à 
voir dans le choix du quantième et se trouve 
fâché de ne pouvoir en offrir un autre à ses anis. 

M. Rouen fait un rapport sur la question de 
l'admission de dames dans notre société à prix 
réduits. M. Gassie propose l’adoption de la 
question en principe et la nomination d’un com- 
ité pour s'occuper d’amendements aux règle- 
ments .. Cette proposition, dûment appuyée par 
M. Durel, est adoptée. 

Les affaires étant terminées, M. Rouen pré- 
sente, Mlle Rose Marie Shields, petite-fille du 
Dr. Turpin, un des fondateurs de l’Athénée, qui 
déclame avec talent ‘le Bon Gîte” de Déroulède. 
Mlle Shields en réponse aux applaudissements 
dit ‘“‘la Romance de la Rose”. Mlle Anita Dey- 
noodt, accompagnée par Mme L. Lavedan, 
chante de sa voix fraîche et agréable ‘‘Habanera 
(Carmen) de Bizet. Comme encore, elle fait en- 
tendre”? la Berceuse de Jocelyn, avec obligato de 
violon par Mlle Ella de los Reyes. Mme. W. H. 
Cornay, avee Mme L. Lavedan comme accom- 
pagnatrice, ravit le public en chantant superbe- 
ment la ‘Scène du miroir”’ de Thaïs de Masse- 
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net et ‘‘la Légende de la Sauge”’ (Jongleur de 
Notre-Dame) du même auteur. 

La musique fait place à la conférence du jour. 
M. André Lafargue qui revient de France nous 
fait une causerie des plus spirituelles et des plus 
goûtées sur ses ‘Impressions de Voyage”. Des 
applaudissements fréquents'et prolongés accom- 
pagnèrent cette causerie dont nous ne ferons pas 
ici l’analyse car nous avons le plaisir d’en an- 
noncer la publication sous peu. 

Mile Lucienne Lavedan se fait entendre en- 
“suite dans un solo de harpe ‘Ballade de la Fée”? 
de Godfroid. Le talent de la jeune artiste lui 
vaut des applaudissements les plus nourris et 
elle à l’amabilité d'exécuter avec art ‘‘la Deux- 
ième Ballade” de Loukine. Mlle Clara Del 
Valle, accompagnée par Mme Virginia West- 
brooke, chante d’une voix pure et ravissante “la 
Création du Monde”? de Haydn. L’art de Mlle 
Del Valle est à la hauteur de sa voix et elle re- 
cueille de chaleureux applaudissements, ensuite 
elle charme de nouveau son auditoire en chan- 
tant ‘‘une Chanson bretonne”? de Dotrail. 

Après avoir adressé de vifs remerciements à 
ceux qui par leur concours nous ont mis à même 
de passer de délicieux moments, M. Rouen prie 
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les invités de passer à la salle à manger où des 
rafraîchissements furent servis. 


Séance du 12 mars 1918. 


La réunion de mars a été une séance d’af- 
faires qui a eu lieu chez M et Mme Bussière 
Rouen, 2176, avenue de l’Esplanade. Etaient 
présents: MM. Bussière Rouen; président, Edgar 
Grima, ler vice-président, Charles F. Claiborne, 
- second vice-président, Lionel ©. Durel, secrétaire 
perpétuel, Mme Bussière Rouen, MM. Ferdi- 
nand E. Larue, Victor Bernard et le docteur 
Félix À. Larue. 

La séance est ouverte par le président qui 
annonce la mort du major Armand Romain. Le 
secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Dela- 
marre qui annonce que M. Cestre, le,conféren- 
cier officiel, ne viendra pas à la Nouvelle- 
Orléans, car le gouvernement français l’a en- 
voyé en mission spéciale en Californie. 

M. le professeur Edouard J. Fortier est élu 
le délégue de l’Athénée à l’Assemblée Générale 
de la Fédération de l’Alliance Française. Après 
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suspension des règlements, M. Fernard Remon- 
Jan, présenté par M. Rouen est élu membre à 
l’unanimité. 

La nécrologie de M. Charles Théodore Soniat 
du Fossat, préparée par MM. Charles F. Clai- 
borne et Edgar Grima est lue par le juge Charles 
F. Claiborne. L’Athénée décide de publier cette 
oeuvre hautement intéressante et si bien pré- 
parée. Il est aussi décidé que le secrétaire pré- 
pare l’éloge du major Romain pour les Comptes 
Rendus. M. Paul-Villeré est choisi comme con- 
férencier pour la séance d’avril. 

Deux règlements de l’Athénée Louisianais 
sont modifiés: premièrement il est décidé d’ad- 
mettre les dames à $6.00 par an et il est aussi 
adopté que deux boules noires annuleront une 
candidature; et s’il y a une boule noire, le vote 
est répété à la prochaine séance et si après ce 
vote, il n’y a qu’une boule noire, le candidat est 
élu. 

Après avoir pris des rafraîchissements gra- 
cieusement offerts par nos hôtes, l’ajournement 
est prononcé à dix heures et demie. 
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NÉCROLOGIE. 


CHARLES THEODORE SONIAT du FOSSAT 


Dans le sud de la France, dans le départe- 
ment de Lot-et-Garonne, près du village de 
Fumel, s'élève le château du Fossat. C’est dans 
.ce vieux château qu’en l’année 1538, François 
de Saunhac de Belcastel planta la souche de la 
famille Soniat du Fossat. Depuis cette époque, 
ni adversités, ni révolutions n’ont pu arracher 
ce château héréditaire des mains de ses descen- 
dants directs. 

Ce fut là que le 17 september 1727 naquit 
Guy de Saunhac du Fossat, qui comme lieute- 
nant du Corps de Marins sous Louis XV, était 
destiné à être le porteur de cet ancien nom dans 
le nouveau monde. A cette époque la Louisiane 
était une possession française avec le Marquis 
de Veaudreuil comme gouverneur. En réponse 
à l’appel du Gouvernement pour un appui mili- 
taire, la France lui envoya einq mille hommes 
parmi lesquels se trouvait le jeune lieutenant 
Guy de Saunhac du Fossat. 
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Deux ans à peine après son arrivée en Louisi- 
ana, ce Jeune homme, alors âgé de vingt-six ans, 
succomba captif aux charmes de Mademoiselle 
Françoise Claudine Dreux, fille de Mathurin 
Dreux. De cette union naquit le grand-père de 
celui dont nous honorons la mémoire qui fut ap- 
pelé Guy Joseph Soniat du Fossat. Il épousa 
Marie-Anne Arnoult en 1788; après la mort de 
celle-ci, il épousa en secondes noces Louise Du- 
ralde en 1801. De ce second mariage il eut 
Charles Théodore Soniat le père de notre re- 
gretté collègue. 

Charles Théodore Soniat épousa Aménaïde 
La Branche, fille de Lucien La Branche et de 
Mathilde Fortier, en 1845. La cérémonie eut 
lieu à “Nine Mile Point” dans la Paroisse Jeff- : 
erson, sur l’habitation de Lucien La Branche, et 
fut suivie d’une magnifique réCeplion. 

Pendant le mois d’octobre suivant son mar- 
iage, le jeune époux forma une société avec 
Thomas Théophile Fortier qui avait été économe 
de Lucien La Branche et acheta une habitation 
sur la rive droite du Mississipi a environ dix 
milles au-dessus de la propriété de Lucien La 
Branche sur laquelle ils entreprirent la culture 
de la canne à sucre. La société n’avait déjà que 
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quelques mois quand Soniat acheta la part de 
Fortier et devint seul propriétaire. 

Sur cette habitation, le 11 avril 1847, Amén- 
aïde La Branche, épouse de Charles Théodore 
Soniat du Fossat, donna naissance à un fils que 
le père appela d’après lui et dont nous parlons 
actuellement. | 

Guy Joseph Soniat du Fossat avait acheté en 
1805 de Bernard de Marigny l'habitation des 
Tchoupitoulas dans la Paroisse Jefferson à en- 
viron douze milles au-dessus de la Nouvelle- 
Orleans. En 1853 Charles Théodore Soniat du 
Fossat devint le propriétaire de cette habitation, 
et y fixa son domicile. Ce fut là que Charles 
Soniat apprit à lire et à écrire sous les instruc- 
tions de Samuel Browne, Irlandais d’origine et 
très original de caractère. Plus tard il suivit 
les cours du Collège Audubon sous Charles Lav- 
ender, coin Dumaine et Bourgogne, à la Nou- 
velle-Orléans où il reçut ses premières leçons 
d’arithmétique et de orammaire. De ce Collège 
ilse rendit au Collège Jefferson dans la Paroisse 
St Jacques, puis à l’Académie de Jefferson 
située Rue Bourbon entre Bienville et Douane 
tenue par Mr. Lord. 
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Charles Soniat avait à peine treize ans quand 
le son du clairon pénétra ses jeunes oreilles. Il 
aperçut, alors à l’horizon un nuage épais qui de- 
vait couvrir le sud entier et, éclatant, faire pleu- 
voir toutes les horreurs de la guerre de Séces- 
sion. Son frère Lucien s'était déjà enrôlé. Lui 
pensait bientôt en faire autant. Mais la sagesse 
du père sauva le fils en cette circonstance. La 
Nouvelle-Orléans avait baissé pavillon devant 
l’Amiral Farragut de la Marine des Etats-Unis, 
en avril 1862. Peu de temps après Charles 
Soniat débarquait à Paris où son père l’avait 
expédié pour compléter ses études. Il prit de- 
meure chez son oncle Valmont de Saunhac du 
Fossat, un frère de son père qui s'était établi à 
Paris depuis 1858. Il poursuivit ses études à 
l’Ecole Supérieure du Commerce de Paris jus- 
qu’en juillet 1867, quand il revint au pays de sa 
naissance. 

Il se mit tout de suite à l’oeuvre. Il trouva 
de l’emploi chez Francois J. Laizer, au greffe de 
la Cour de Jefferson, qui siégeait alors à Carroll- 
ton, dans la bâtisse occupée aujourd’hui par une 
école publique. En 1868 il commença ses études 
d’avocat dans le cabinet de M. Edouard Bermu- 
dez, plus tard Judge Président de la Cour SU- 


LOUISIANAIS AT 


prême de l'Etat. Avec lui étudiait Charles F. 
Claïiborne, actuellement Juge de la Cour d’Ap- 
pel. Il suivit les cours de droit de l’Université 
de la Louisiane pendant deux années et reçut le 
diplôme de Bachelier en Droit en avril 1870. Les 
affaires ne se firent pas attendre; mais sa timi- 
dité naturelle et son aversion pour la chicane 
dirigèrent ses pas dans des terrains plus pacifi- 
ques. Il rechercha et obtint, grâce à l’appui de 
M. Bermudez, une Commission de notaire. ji 
avait trouvé là la profession que le Destin lui 
avait reservée. Il aimait sa profession. es 
talents naturels, son assiduité et sa ponctualité 
au travail, sa probité bien connue, et ses mani- 
ères aimables lui valurent bientôt une clientèle 
nombreuse et profitable qui absorba toutes ses 
heures. Il n’avait plus le temps de s'occuper 
d’affaires d’avocat. Il devint un des premiers 
notaires de la Nouvelle-Orléans. Ses nombreux 
volumes d’actes depuis 1872 jusqu’en 1916 lui 
font honneur. Ils sont presque tous écrits de sa 
main. Ils sont d’une propreté, d’une précision, 
et d’une perfection remarquables. Ses actes ont 
souvent servi de modèles à d’autres confrères, 
et personne n’y à jamais trouvé un défaut de 
rédaction, d'enregistrement en temps utile, ou 
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d’absence de certificats requis par la loi. Des 
notaires comme lui ne se trouvent pas souvent. 
Ses occupations officielles ne l’empêchèrent 
pas de remplir les devoirs qu’il devait à son pays 
et à la société. Il avait été membre de la Bat- 
terie C, Louisiana Field Artillery, lors de la 
charge contre la Police Métropolitaine le 14 sep- 
tembre 1874. T1 fut élu au Sénat de l'Etat par | 
le Young Men’s Democratic Association et ser- 
vit en cette qualité de 1888 à 1892. Il aida à, 
rédiger la Constitution de l’Etat de 1898 comme 
un des représentants de la Nouvelle-Orléans, et 
servit comme un des commissaires qui érigèrent 
le nouveau Palais de Justice à la Nouvelle- 
Orléans en 1902. En 1912 il fut élu par vote 
populaire comme un des Directeurs des Ecoles 
Publiques de la Nouvelle-Orléans. Il fut nom- 
mé Président par ses confrères. Mais son état 
de santé le forca à démissionner bientôt après. 
Charles Soniat occupait une première place 
dans le grand monde social de la Ville. El était 
fier d’y appartenir, il faisait tout ce qui dépend- 
ait de lui pour en être digne. Il l’aimait et en 
était recherché. Il n’était Jamais plus heureux 
et ne paraissait jamais plus à son avantage que 
comme Président de quelque comité de réception 
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dans une cérémonie sociale, religieuse, ou chari- 
table. Personne mieux que lui n’en faisait les 
honneurs. Il appartenait à plusieurs organisa- 
tions du carnaval et dans chacune d'elles, il 
remplissait quelque position officielle. Il était 
membre du Boston Club, le cercle le plus ex- 
clusif de la ville, de la Société Historique de la 
Louisiane, de l’Athénée Louisianais, de l’AIi- 
ance Franco-Louisianaise, du Club de l'Opéra 
français, du Young Men’s Gymnastie Club, du 
St John Rowing Club, du Commercial Law 
league of America, du Louisiana Bar Associa- 
tion, de l’Association des Notaires de la Nou- 
velle-Orléans, et de la Commission chargée des 
plans et de la construction du nouveau Palais 
de Justice. Le gouvernement français l’avait 
nommé ‘‘Officier d’Académie”” le 15 mars 1909. 
Comme membre du St John Rowing Club il fut 
le champion du sud pour les bateaux à un ra- 
meur et deux rames. Ses trois frères Lucien, 
Gustave, Méloney, devinrent aussi avec lui les 
champions du sud pour les bateaux à quatre 
rameurs. | 

Malgré ses succès dans le monde, malgré ses 
qualités qui le proclamaient comme un ‘parti’? 
Charles Soniat ne fut jamais marié. Il étouffa 
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ses sentiments et mena la vie solitaire du céli- 
bataire. Il méritait mieux que cela. De 1869 
à 1912 il occupa des appartements garnis, au 
second étage de la bâtisse 411 Rue Royale atten- 
ant à l’ancienne banque d’Etat et faisant face 
au Palais de Justice. Les moments les plus 
heureux de sa vie furent ceux pendant lesquels 
dans ce même appartement, tant que vécurent 
son père et sa mère il faisait chaque samedi sa 
petite valise pour aller sur la vieille habitation 
passer la journée du dimanche avec eux. 

En décembre 1912 Charles Soniat subit une 
attaque de paralysie qui se fixa sur son bras 
droit et force lui fut de se retirer de la vie active. 
Il consacra son temps aux soins de sa santé. 
Il voyagea dans maints pays, consulta maints 
spécialistes, et prit maintes eaux; mais rien n’y 
fit, il alla de mal en pis, et mourut le 24 janvier 
1918 en sa demeure No. 5125 Rue du Camp, qui 
par une singulière coïncidence se trouve entre 
les rues Soniat et du Fossat. 

Charles Soniat était un vaillant Créole avec 
tous les sentiments de modestie, de véracité, 
d’honnêteté et d’honneur qui caractérisent cette 
race distinguée. Il avait l’énergie et l’entre- 
prise de l’Américain, jointes à la suavité de car- 
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actère et de langage du Français. Il parlait 
l’anglais et le français également bien. Sa tenue 
était digne, mais ses manières affables et cour- 
toises. Il était scrupuleusement honnête par 
principe, et toujours en garde contre le blâme 
qui aurait pu s'attacher à sa conduite ou à ses 
actions. Nul jamais ne dit du mal de lui parce 
que chacun savait qu’il n’y avait pas de mal en 
lui. Il avait été élevé dans la religion catholi- 
que et mourut dans la Foi, muni de tous les 
sacrements que l'Eglise administre pour assurer 
une heureuse vie là-haut. Il était tendre de 
coeur et charitable. Son affection et son dévoue- 
ment pour les membres de sa famille étaient car- 
actéristiques de lui. Il honorait et respectait 
son père. Il aimait sa mère avec toute la ten- 
dresse d’un enfant; il la gâtait et la caressait 
bien longtemps après qu’il avait atteint l’âge 
d'homme. Dans les bals du Carnaval, ses pre- 
mières danses étaient pour ses nièces et après 
elles ses amies. Il ne formait pas facilement 
des amitiés: il était plutôt sur la réserve, mais 
une fois qu’on avait gagné sa confiance il était 
capable d’un grand attachement. Après la mort 
de ses parents il fut assez heureux d’acquérir 
comme sa part la vieille Habitation Tehoupitou- 
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las; il croyait qu'aucun membre de la famille 
n'aurait aimé autant que lui faire des dépenses 
pour l’entretenir. En 1908 il célébra le cen- 
tième anniversaire de la possession de la l’habi- 
tation de père en fils en donnant un grand ban- 
quet sur l’habitation elle-même. Il ne la culti- 
vait pas mais la louait. Il y allait souvent à 
cause des souvenirs si chers, l’unique objet de 
son orgueil et de son amour. | 
Bien des mois auparavant il sentait ses forces 
diminuer, présages certains de sa fin prochaine. 
Il en parlait sans émotion comme d’un prochain 
voyage. Pendant des semaines il surveillait les 
réparations à la vieille tombe de famille dont les 
murs devaient bientôt le séparer à jamais de tous 
les siens. Il regrettait la vie qui lui avait pro- 
curé tant de jouissances, mais il ne craignait pas 
la mort. Il avait appris et il croyait qu’il existe 
un autre monde dans lequel les vertueux seront 
récompensés et les méchants seront punis. Com- 
me il n’avait jamais fait le mal, il n’avait rien à 
craindre. Quand enfin, il prit le lit, il était com- 
plètement résigné. Il tomba dans un état de 
faiblesse et d’assoupissement. Il ne souffrait 
ni physiquement ni mentalement. Graduelle- 
ment, Comme une lampe, quand l’huile s’épuise, 


LOUISIANAIS 47 


vacille et pétille, brille puis s'éteint, tel Charles 
Soniat dans cette lutte inégale, languit, jusqu’au 
moment où la vie céda à la mort. Que son âme 
là-haut reçoive la récompense des justes. 
Le comité, 
Chas. F. Claiborne, 
Edgar Grima. 


ARMAND ROMAIN. 


La Mort, spectre insatiable, nous à pris un 
autre membre cette année, car c’est le 11 mars 
1918 que mourut le major Arman Romain, à sa 
résidence, 2013, avenue Napoléon. Il s’en alla 
à la fleur de l’âge, dans toute la vigueur de ses 
quarante-sept ans. Lui dont l’avenir était si 
brillant ne vécut pas pour recevoir la pleine ré- 
compense d’une vie de probité, remplie d’un 
travail assidu. Il nous semble encore voir sa 
belle et noble prestance d’orateur comme il fais- 
ait sa première et hélas! sa dernière conférence 
à l’Athénée Louisianais il y a quelques mois à 
peine. Comme il sut tenir son auditoire sous la 
magie de sa parole et combien de telles autres 
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causeries nous nous promettions d'entendre! Le 
Créateur dans son jugement infini a décidé de 
rappeler à lui notre regretté collègue, et nous 
devons nous résigner. À ses fils, à ses soeurs et 
à sa mère, l’Athénée Louisianais envoie ses plus 
sincères et affectueux compliments de condolé- 
ances. 

Armand Romain naquit à la Nouvelle- 
Orléans le 22 février 1871. Il fit de hautes 
études dans les écoles de notre ville et reçut le 
baccalauréat à l’Université Tulane en 1890. 
Deux années plus tard, il compléta ses études en 
droit et fut reçut au barreau. Sa carrière com- 
me avocat fut des plus brillantes et il se fit une 
belle clientèle. Il s’occupa de politique et à la 
dernière convention républicaine de Chicago fut 
choisi comme le représentant de la Louisiane sur 
le comité national de ce parti. Il fut nommé 
membre de la Législature en 1896, mais en 1898, 
il démissionna pour répondra à l’appel de notre 
patrie qui réclamait ses fils pour libérer les OP-. 
primés de Cuba du joug espagnol. Il s’enrôla 
et reçut le grade de major des mains du Prési- 
dent McKinley. Il fit la campagne de Santiago 
et puis fut nommé gouverneur militaire de la 
province de Songo. Avant de quitter la Nou- 
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velle-Orleans, il épousa Mile Jessica Coleman qui 


mourut avant lui. 


LA PETITE MARSEILLAISE. 


Chantez toujours! notre adversaire 
Revient soudain nous désoler! 

Sans remords Belgique 1l atterre, 

Et la France il veut immoler. (bis) 
Ce monstre odieux, chargé de crimes, 
Ge lâche, issu de la fierté, 

Prétend saisir la liberté 

Et régner tyran des victimes. 


Aidez-nous, Dieu de La Pucelle, 
A renverser cet assassin, 
Votre allié, Seigneur, il s’appelle- 


Quel blasphème, O Roi souverain! (bis) 


Auteur d’amour et de justice, 
Unis nous obtiendrons la paix 
S'il faut combattre à tout jamais 
Pour livrer l’Infâme aù supplice. 


Lettre de M. A. de LAPRADELLE. 


Geo. J. Theriot. 


Nous sommes heureux d’être à même de pou- 
voir publier une lettre, écrite à notre président, 
M. Rouen, par M. de Lapradelle, l’éminent con- 


férencier de l’année dernière. 
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Paris, 7 décembre 1917. 


Monsieur le Président, 


Je viens de faire mes adieux à ceux qui, de- 
puis plusieurs semaines, nous donnaient à Paris 
l’illusion que nous étions encore à la Nouvelle- 
Orléans. André Lafargue vient de partir. Sur 
le quai de la gare, je lui confiai pour vous, pour 
l’Athénée Louisianais, pour l'Alliance Fran- 
çaise de la Nouvelle-Orléans, un message spécial 
de reconnaissance de l’accueil qui me fut fait, 
en février, et de cordiale sympathie pour tous 
ceux qui me montrèrent alors combien la France 
chez vous demeurait aimée. André Lafargue, 
bien que chargé de messages, n’oubliera pas 
celui-là. Mais ajouterait-il que, de sa présence 
ici, du charme de sa parole, de la cordialité, si 
profondément sympathique de ses sentiments, 
et de l’autorité, toute de bonne grâce et de tact, 
avec laquelle il s’est acquitté de la haute mis- 
sion, qui lui avait été confiée, nous avons tous 
été, — de la Sorbonne, où il a débuté, jusqu’à la 
Société de législation comparée, où il a terminé, 
—— NON pas Surpris, mais ravis? Et c’est ce que 
je tenais, mon cher Président, essentiellement à 
vous dire, pour que vous puissiez là-bas vous en 
réjouir avec nous. 


Tout cordialement et fidèlement à Vous, 


A. de Lapradelle. 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l’Alliance Française.) 


| Concours de 1917-1918 
PROGRAMME. 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours : 


Les Américains, défenseurs du droit et de la liberté. 


Les manuscrits seront recus jusqu’au ler octobre 1918 
inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 en espèces, 
si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue française 
aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés sur 
papier ayant une marge, et seulement sur le recto. Ils 
ne devront pas dépasser 30 pages. 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
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une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, ouvre 
seulement l’enveloppe contenant le nom du concurrent 
qui a mérité le prix, pour s’assurer quil est dans les condi- 
tions du concours. | 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables auront été accordées, seront lues devant 
le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
pius concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisianaiïs, 
1009 de la Banque Hibernia, Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 
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